CHAPITRE V

LES RABBINS ALGÉRIENS ET LE PEUPLEMENT D’ERETZ ISRAËL
Les familles Abbo et Chlouche

Les rabbins Chmouel Abbo d’Alger et Abraham Chlouche d’Oran montèrent en Eretz Israël au courant de la première partie du XIXe siècle. Ce sera le point de départ de deux « dynasties » qui laisseront une trace profonde sur le peuplement juif dans la vallée de Huleh, en Galilée, et sur le littoral. Selon tous les critères ils feront partie de ce que l’historiographie dite moderne nommera le Yichouv yachan. Toutefois, une observation plus minutieuse de l’œuvre de ces familles montrera sans équivoque, à quel point cette dénomination est anachronique dans le contexte.

Nous nous proposons tout d’abord de nous pencher sur l'histoire des deux familles dès le début du XIXe siècle, pour ensuite appréhender l’aspect rabbinique, et finalement nous consacrer à l’œuvre de peuplement proprement dite, qui se déroula dans tout le pays.

5.1 Histoire de la famille Abbo

Chmouel Abbo vit le jour à Alger en l’an 1789
. Son père, Abraham, était rabbin et commerçant spécialisé dans l’exportation de produits locaux algériens. Au moment du soulèvement fomenté contre les Français par l’émir Abd el Kader
, Chmouel Abbo était considéré comme l’un de ses proches, bénéficiant de son entière confiance, apportant même son soutien à la cause révolutionnaire que celui-ci défendait. Mais les Français qui ne voyaient pas d’un bon oeil cette relation firent comprendre au rav qu’il lui était fortement recommandé de quitter son pays natal2. Ce qu’il fit finalement en 1817 accompagné de sa famille pour s’installer à Safed. Quelques années pus tard, il se rendit aux Indes où il devint le représentant des teintures textiles Nil (Aniline) en Eretz Israël et les pays avoisinants, pour David Sassoon, de la fameuse famille Sassoon considérée comme les Rothschild de l’Orient
. Il en obtint le monopole pour toute la région. Ce sera le début d’une longue relation entre la famille Abbo notamment Chmouel et son fils Abraham Haïm avec la communauté Bné Israël des Indes. Les liens qui se créèrent alors entre les familles Sassoon et Abbo furent de nature économique, aussi bien que culturelle et religieuse
.

La dynastie Abbo, dont le rav Chmouel Abbo était le doyen, instaura un style nouveau de dirigeant aux multiples facettes, impliqués dans la vie publique. Ils occupèrent des postes variés: présidents des collel séfarades de Safed, rabbins, consuls de France qui avaient à cœur la promotion des intérêts français en Galilée1. Ils entrèrent également dans l’histoire pour leur rôle dans la campagne de rachat des terres. Ils avaient également une réputation de fins diplomates capables de manœuvrer entre les différentes sensibilités communautaires du nord du pays sous domination ottomane.  C. Abbo mourut en 1879 après une vie active qui s’étendit sur plusieurs décennies pendant lesquelles il tracera la voie à ses héritiers, en l’occurrence son fils, Yaakov Haï Abbo.

Celui-ci naquit en 1842. Il fit ses études à Safed dans un Talmud Torah puis dans une yéchiva avant de devenir rabbin. Il épousera la fille du rabbin de Liverpool, Yitzhak Cohen, Malka (petite fille du rav Naftali Cohen-Tsedek). La famille Cohen composée du rabbin, de son épouse de leurs deux filles accompagnés d’un certain nombre d’amis arrivèrent au port d’Acre où ils furent reçus par le consul de Grande Bretagne de la ville Señor Abraham Pinchi, qui leur fournit des chameaux . Ils se dirigèrent alors vers Safed. Les visiteurs de Liverpool, pendant quelques jours les hôtes de la famille Abbo, acceptèrent avec enthousiasme la demande en mariage (la mariée anglaise revêtit d’ailleurs à cette occasion la traditionelle  yazma séfarade, tout en se pliant de bonne grâce à toutes les coutumes locales)
.

Yaakov Haï Abbo suivit fidèlement le chemin indiqué par son père tant sur le plan spirituel que matériel4. Il s’éteignit en 1900, à l’âge de cinquante huit ans. Il avait eut deux fils, Moché et Méir et une fille Massouda.

Méir Abbo, son fils, naquit à Safed le 1er tichré 1869 [6.9.1869]. Il fut tout d’abord éduqué au Héder, dans sa ville natale, puis poursuivit ses études dans une institution scolaire Tiferet Israël à Beyrouth dont le directeur était Zakaï Cohen. Grâce à l’intervention du colonel britannique Michael Goldsmith, ami de sa famille maternelle, il fut accepté à la Polytechnic School en Angleterre, où l’un de ses camarades de classe ne fut autre que le futur roi Edouard VII. De retour à Safed, il intégra le consulat de France où il fut secrétaire sous les ordres de son père. A la mort de celui-ci, son oncle,  Yitzhak Mordéhaï Abbo se posa comme successeur, alors que son neveu se croyait l’héritier naturel de la charge paternelle. Mais on avait invoqué le prétexte de l’âge du jeune homme.

Méir, bien que peu satisfait par cet arrangement, s’abstint de déclencher une querelle familiale1, ce qui ne l’empêcha pas de tenir le rôle de chef de famille dans tous les autres domaines, à l’exception, bien sûr du poste de consul. Il vivait dans la maison familiale remplissant les fonctions de chef du tribunal rabbinique de Safed puis plus tard, occupa un siège au conseil municipal. Il mourut dans sa ville natale en 1947.

5.2 Les rabbanim Abbo et leurs activités religieuses

Chmouel Abbo fait figure de décisionnaire exceptionnel, dans la communauté juive des Indes. A Bombay, il se lia avec la famille Sassoon, particulièrement avec le Sieur David Sassoon et ses fils qui firent preuve d’une grande générosité à son égard.

C’était une très grande famille de riches commerçants à échelle internationale. Réputés philanthropes et éminemment cultivés, leurs origines remontent à la ville de Bagdad. Son influence s’étendait sur plusieurs continents de l’Asie à l’Europe; les Indes, la Chine et l’Angleterre. Le fondateur de cette dynastie ne fut autre que le cheikh Sassoon ben Salah (1750-1830), président de la communauté juive de Bagdad pendant quatre décennies. Il occupa de même à un moment, le poste officiel de ministre des Finances du pacha ottoman, toujours à Bagdad. Il se rendit célèbre dans le monde des affaires.

David S. Sassoon, le fils, décida d’élire domicile dans le Golfe Persique en 1828, puis à Bombay en 1832, pour échapper aux persécutions répétées du Pacha Daoud. Il eut huit fils qui le secondèrent dans les affaires. Leur générosité s’étendit à la ville de Bombay comme à la communauté juive locale. En 1861, David Sassoon fit construire une synagogue Maguen David ainsi qu’une série d’institutions communautaires et municipales comme des hôpitaux, des orphelinats, des bibliothèques, des musées, des écoles et des institutions de bienfaisance. Il devint l’ami du prince de Galles, le futur roi, Edouard VII
.

C’est à la demande de Sassoon que le rabbin accepta de prolonger son séjour à Bombay afin de se charger de l’organisation de la communauté juive locale dont il deviendra rabbin et où il enseigna la Torah.

Lors de sa deuxième mission, Chmouel Abbo rédigea une longue dédicace à l’occasion de l’inauguration de la synagogue Maguen David avec son Talmud Torah ainsi qu’en l’honneur d’une autre synagogue, Beit hakhnassat Orhim
.
C’est aux Indes, qu’il eut pour la première fois l’occasion de rencontrer la communauté Bné Israël, qui vivaient depuis de longues générations dans cette lointaine contrée. Leur judaïsme ne faisait pas l’unanimité c’est pourquoi ils souffraient souvent d’un traitement circonspect, rejeté d’une part par les Juifs de Bagdad, ils ne furent pas acceptés par la communauté locale: ils n’avaient pas le droit de participer au minyan ni de monter à la Torah. D’un autre côté, leur renouveau religieux de ce groupe ne pouvait laisser les critiques indifférents, car ils avaient été inspirés par la communauté juive de Quishn, au Yémen, qui étaient venus s’installer à Bombay au début du XIXe siècle. Ils avaient repris conscience de leurs origines juives et avaient créé une imprimerie hébraïque à Bombay et Calcutta.

Ces Juifs de la région de Quishn imprimèrent les premiers livres en hébreu vers 1830. L’imprimerie en hébreu apparut à Bombay en 1884 à l’instigation des Juifs de la communauté Bné Israël, la plupart de leurs ouvrages y furent publiés
.

Cette communauté se tourna vers  Chmouel Abbo, à la recherche d’une solution, pour qu’ils puissent être reconnus comme des Juifs à part entière. A son retour en Eretz Israël, il s’empressa de s’occuper de cette douloureuse affaire, en s’adressant aux rabbanim de Safed et de Jérusalem. Parallèlement il instruisit les Juifs de cette communauté sur la manière de pratiquer les commandements religieux pour que leur acceptation au sein de la communauté soit plus aisée. Lors de son second séjour à Bombay en 1859, il s’aperçut avec satisfaction que ses directives avaient été suivies comme il l’entendait. Le chadar Abraham Haïm Abbo
, fils de C.Abbo, suivit les traces de son père vers ce pays lointain, en mission entre 1869 et 1870. Il reprit l’affaire à son compte.

Comme l’avait fait avant lui son père, pour les cas ardus il consulta les rabbanim de Safed, qui l’avaient envoyé en mission.

Il reçut une réponse affirmative de la part des rabbanim ashkénazes et séfarades, sous la forme d’une longue lettre détaillée, datée du 26 tishri 1869 [1.10.1869], et adressée aux dirigeants de la communauté des Juifs émigrés de Bagdad, Abdallah et Eliahou, tous deux fils de David Sassoon. Ils demandaient instamment à cette communauté d’intégrer les Bné Israël, et de tout mettre en œuvre pour que le rejet dont elle avait été victime cessât. Une lettre signée par les sages de Tibériade, suivit. Dans cette affaire,  Chmouel Abbo, joua un rôle primordial, car il avait une connaissance approfondie de ce problème, ce qu’il ne manqua pas de préciser dans sa lettre. Un historique de la communauté juive de l'Inde suivait, qui faisait remonter ses origines au temps de la destruction du Premier Temple, quand ses membres durent alors s’exiler vers l’Orient. Là on perd sa trace et ce n’est qu’au XVIIe siècle qu’elle apparaîtra de nouveau grâce à la mission qu'avaient envoyée à Quishn les Juifs d’Amsterdam. Puis lorsque les Indes se trouvèrent sous domination britannique, ils purent de nouveau rencontrer d’autres Juifs, ce qui réveilla les ardeurs religieuses chez ses membres qui acceptèrent avec enthousiasme les codes de conduite que leur avait expliqués le rabbin C. Abbo (1835). Ils érigèrent alors deux synagogues et un mikvé. Ils apprirent à respecter les lois du Chabbat et étudièrent la Torah et les mitsvot. Ils commencèrent à pratiquer les cérémonies religieuses dans leurs moindres détails. Ils appliquèrent dès lors les lois de la chehita, de la pureté familiale et se mirent à pratiquer la Brit Mila10. Les sages de Safed insistèrent sur leur recommandation de rapprochement et bannirent des remarques ou des comportements dénigrants à leur encontre. Pragmatiques, ils étaient parfaitement conscients de plus, que cette communauté représentait une proie de choix pour les missionnaires anglais qui avaient engagé une campagne de prosélytisme particulièrement agressive10.
On peut se demander si ce décret particulièrement ouvert n’aurait été inspiré par le caractère algérien du personnage, qui s’était vu confronté en tant que rabbin comme en tant que consul à des problèmes nouveaux issus de la modernisation
.

 Les positions des rabbanim Abbo dans les domaines religieux et publics reçurent un écho dans la presse locale en Eretz Israël
. Ce qui permet au lecteur attentif de mieux évaluer la personnalité riche de ces personnages. et de mieux comprendre la complexité inhérente au Yichouv yachan où ancien et nouveau se mêlaient, où le désir de productivité et le soutien des institutions chargées des fonds pour la halouka n’étaient pas clairement délimités.

Le journal Halévanon
, publie d’ailleurs un article où Chmouel Abbo appuyé par les rabbanim des quatre villes saintes, Hébron, Jérusalem, Safed et Tibériade tiennent à apporter publiquement leur soutien au Irgoun Hapkidim véha’amarkalim d’Amsterdam, c’est-à-dire à Lehren en dépit de la tendance déclarée de cette organisation en faveur d’études religieuses en manifestant une opposition constante à la notion de productivité en soi ( souvent interprétée comme un blasphème, en quelque sorte une concession à la modernité qui ne pouvait qu’entamer l’identité juive). Ainsi donc, Chmouel Abbo manifeste son soutien à l’organisation . Il semblerait que cela soit une manière pour lui de démontrer la solidarité qui le lie à ses homologues ashkénazes, notamment son ami le Grand Rabbin Chmouel Heler
, mais aussi c’est là une preuve qu’il croit en cette voie d’action, reconnaissant que les Pakouam constituent un moteur économique qui soutient les disciples des sages dans les villes saintes et à Safed en particulier
.

Les distances se raccourcirent soudain avec le développement de la presse écrite
. Partout dans le monde juif, en cette période de mutations multiples, on était à l’écoute de ce qui se disait ou se faisait en Terre Sainte. C’est aussi une époque qui vit l’utilisation de moyens modernes à des fins traditionnelles comme la collecte de fonds pour le Yichouv. Ce fut, sans aucun doute une atteinte sérieuse aux fonctions reconnues des chadarim, mais le progrès présentait des avantages évidents qui supplantaient largement le désir de maintenir le statu-quo ante, devenu position anachronique. La déclaration eut des retentissements. Chmouel Abbo, se joignit à ses collègues tant ashkénazes que séfarades pour lancer un appel
.
Il lança un appel particulièrement émouvant vers le monde juif, y compris l’Algérie, pour que les Juifs de la diaspora apportent leur aide à la communauté de Safed.

Chmouel Abbo, avec les rabbanim de Safed souhaite, par l’intermédiaire du journal Halévanon, répondre aux attaques diffamantes dont les rabbanim d’Eretz Israël furent la cible dans le journal Hatsfira, porte-parole dans ce cas des Juifs d’Odessa
.
Le 13 adar 1884 [10.3.1884], un article parut dans le Havatselet,
 qui apportait l’annonce d’une journée d’étude « à l’occasion du centenaire de la naissance, de sir Moïse Montéfiore ...»19.

Le système scolaire juif de Safed connut lui aussi, au XIXe siècle, une dure période d’ajustement pour passer d’un système traditionnel à un système plus adapté à son temps. Le recensement que fit exécuter Montéfiore en 1866, fait état de six établissements scolaires et huit académies religieuses (baté midrach) ainsi que quelques Heder et écoles talmudiques.

En 1887, cependant, le Dr. Bliden, envoyé par le baron de Rothschild fonda à Safed une nouvelle école de l’Alliance Israélite Universelle. Les rabbanim ashkénazes de la ville s’opposèrent avec véhémence à ce projet, le plus virulent d’entre eux étant le rav Zilberman. Ils allèrent jusqu’à imposer un hérem contre le docteur et les parents, qui osaient envoyer leurs enfants à cette école, encouraient la menace de ne plus recevoir leur part d’argent de la halouka. Toutefois, cette position n’était pas partagée par tous car même dans l’entourage des rabbanim ashkénazes, certains se montraient moins agressifs , tel  Chmouel Heler, et qui, n’hésita pas à opter pour une position beaucoup moins rigoureuse
.

Il faut préciser à ce propos que Chmouel Abbo et ses fils avaient toujours été des partisans déclarés d’établissements scolaires modernes, et n’avaient donc aucune réserve sur le principe de la création de cette école, comme la majorité des rabbanim séfarades de leur temps. Mais, en tant que représentants consulaires, leur position était de toute façon clairement établie, ils respectaient les institutions de l’Alliance Israélite Universelle, qui étaient à leurs yeux la concrétisation en version juive, de la culture française qu’ils représentaient par leurs fonctions. Ce qui ne les empêchera pas, de critiquer, à bon escient. Ainsi  Méir Abbo, avec ses collègues, les rabbanim séfarades de Safed, se plaignit directement auprès des dirigeants de l’Alliance, des directeurs de l’école de Safed. Leur conduite ne leur paraissait pas convenir à une communauté dont les normes religieuses et d’éducation étaient différentes.Ils exprimèrent leurs craintes quant à l’incidence que cela pourrait avoir sur la renommée de l’établissement et la qualité de l’enseignement fourni
.
Les  rabbins Abbo furent des chefs spirituels aux activités des plus variées, se démarquant ainsi de leurs homologues
. C’est là la seule perspective sous laquelle il faudrait évaluer leur œuvre de développement de l’implantation juive, ainsi que leur œuvre en tant que consuls.

�.Le nom Abbo est dérivé du livre des psaumes représentant les initiales du verset VIII du chapitre 111 ( « Assouim Be-Emet Ve-Yashar », sont faits de vérité et de droiture). La famille s’était fixé comme objectif de respecter les recommandations contenues dans le message émanant de ce verset. Et de fait, ils réalisèrent une œuvre d’envergure, furent des dirigeants religieux, rachetèrent des terres et luttèrent pour la protection des droits des sujets français dont ils avaient la responsabilité en leur qualité de consuls dans le nord du pays. Leurs fonctions consulaires sont amplement détaillées dans le chapitre suivant. Ce chapitre leur est consacré et il s’appuie sur des sources nouvelles extraites des archives du Ministère des Affaires Etrangères de France, à Nantes.   


�. Cette affaire comporte une problématique chronologique car le soulèvement d’Abd el Kader et de ses troupes éclata en 1830 et fut réprimé en 1847, alors que la famille Abbo immigra en Israël en 1817. Ce qui laisse à supposer que l’émir algérien s’était déjà fait remarquer avant l’occupation de l’Algérie par la France, ayant veillé à marquer son opposition, ce qui lui valut apparemment de subir des persécutions en sa personne, en celle de ses amis et de ses proches, fussent-ils musulmans ou juifs. Le rav Chmouel Abbo n’échappa d’ailleurs pas au sort général. C’est à cette époque que remontent les liens qui seront ravivés plus tard en Eretz Israël (comme nous le verrons). La biographie d’Abd el Kader, que nous aborderons plus avant nous montrera ce personnage historique aussi bien dans son pays natal, l’Algérie que dans son pays d’adoption plus tard, la Syrie.


 


�. Ben Yaakov Abraham, Praqim bé-toldot yéhoudé Babel, qorot ‘anaf ehad mi-mishpahat Sassoon ha-bagdadit, ( « Chapitres de l’histoire des Juifs de Babylonie, histoire d’une des branches de la famille Sassoon de Bagdad »), Volume 1 et 2, Jérusalem, 1989, Volume 1 p. 228-229; Sassoon S. D., Ohel David, Descriptive Catalogue of the Hebrew and Samaritan manuscripts in the Sassoon library, Oxford, Londres, 1932, Volume II, p. 576; Ses paroles furent d’ailleurs gravées, sous la forme de l’inscription « Chmouel Abbo Hazak », formée des initiales. Cette inscription exprime le bonheur que ressentit le rav de voir qu’à côté de la synagogue, avait été prévu  un logement consacré aux chadarim de Bombay.  


�. Ce sujet sera plus amplement abordé plus loin.


 


�. Bril Y., Yessod ha-ma‘ala parashat ha‘ala’atam shel ahad assar ha-’ikarim mi-Roussia bi-shenat 1883 (« Affaire de l’arrivée en Eretz Israël des onze agriculteurs de Russie en 1883 »), édition revue de l’Institut Ben Zvi, Jérusalem, 1978, p. 223-225.


 


�. Evron Y., « Mishpahat Abbo », ( « La famille Abbo »), in Zeev Aner (ed.), Sipouré mishpahot, p. 139-144; Gaon M.D., Yéhoudé ha-mizrah bé-Eretz Israël, (« Les Juifs orientaux en Eretz Israël »), deuxième partie, Jérusalem, 1938, p. 494-495; Il serait intéressant de faire observer que  Chmouel Abbo apposa sa signature sur un manifeste contre le synode de Brunswick qui regroupa les partisans d’une réforme du judaïsme, à laquel nous avons précédemment fait allusion.(Etinger S.,  Toldot ‘am israël ba-‘et ha-hadasha, (« l'Histoire contemporaine d'Israël »), Tel Aviv, 1969, p. 118-124.  


 


�. Entrée « Sassoon »  in  l’Encyclopædia Judaica, tome 14, p. 896-901. 


�. A noter que le descendant de David Sassoon, son petit-fils, David Salomon Sassoon (1880-1942), possédait l’une des plus impressionnantes collection de livres et de manuscrits hébraïques de la période moderne. Il groupa environ un millier de manuscrits en hébreu en deux volumes de 1400 pages, qu’il intitula Ohel David (cf. Note 3). Dans ce catalogue, apparaissent de nombreux certificats ayant trait à la communauté algérienne, faisant mention de noms de rabbanim, de sages et d’érudits algériens, une prière pour les Yamim noraïm, ( Qrovetz -  Qol rina vi-yéshou‘a bé-’aholé tsadikim). Il avait amassé une vaste quantité de documents lors de ses visites en Algérie, à Alger et à Constantine, en 1925. A Alger, il fit la connaissance du rav Yitzhak Morali, grâce auquel il put acquérir des documents de grande valeur (des documents concernant la communauté algérienne, note 3, tome 2, p. 772-796).


 


�. Ya‘ari A., Ha-dfous ha-‘ivri bé-’aratsot Ha-mizrah, (« L’imprimerie hébraïque dans les pays d’Orient »), 1940, deuxième partie, p. 52-53, p. 71; Kehimkar R.S., The History of the Bné Israel of India, Tel-Aviv, 1937; Ben Salem Charabi, Abraham Ben Yéhouda Gamel, Haïm Yossef Haligoa, Ovadia Zakaï 


�. Il fut également chadar à Meknès au Maroc, en 1888, envoyé par la Koupat Rabbi Chimon Bar Yohaï, Méron (Institut des manuscrits, Beit Hasfarim Haléoumi, Jérusalem, 4 ° 199/99; 4 ° 199/98); Ya‘ari A., « Shlouhé Eretz Israël Bé-hodou », Sinaï, tome 26, Jérusalem, 1956, p. 336-348.


 


�. Voir chapitre III. 


�. Dans le Chapitre IV, nous avons débattu du thème de la presse hébraïque en tant que phénomène nouveau et outil moderne. 


�. Halévanon, 13 adar alef 1870, p. 49-51.


 


�. Grayevsky P., Zikaron la-hovévim ha-rishonim,  Jérusalem, 1993, Tome 2, p. 379. 


�. Morgenstern, A., Meshihiout vé-yishouv Eretz Israël, (« Messianisme et le Yichouv en Eretz Israël »), Jérusalem, 1985, p. 162-196. 


�. Bartal I., « Mevasser oumodi‘a lé-’ich yéhoudi; ‘itonout yéhoudit ké-’afiq shel hidoush » (« Appel aux Juifs; la presse juive en tant que moyen de modernisation »), Cathedra 71, 1994, p.156-164. 


�. Hamaguid, du 13 eloul 1877, p. 301.


 


�. Halévanon, 26 héchvan 1877, p. 99-101. Les détails personnels ne revêtent ici aucune importance, et je désire m’abstenir d’en donner pour ne pas m’immiscer dans les affaires privées familiales, mais il semblerait que des échos de la polémique aussi bien publique que sous-entendue entre la Haskala et la tradition, se firent entendre dans ces pages, entre l’Europe orientale et Eretz Israël. 


�. A la page 131 apparaît par erreur, le nom du rav C. Abbo, déjà décédé à cette date. Il s’agit probablement du rav Yaakov Haï Abbo.


 


�. Schur N., Toldot Tsfat, (« Histoire de Safed »), Tel-Aviv, 1985, p. 227-228. 


�. Il s’agit du jeune Méir Abbo , Hahavatselet, le 1er tamouz 1903, p.238-239 


�. Les rabbanim Moché Chouraqui et Aharon Karsenti ont apposé leur signature en même temps que  Chmouel Abbo. Il semblerait qu’ils soient également algériens; Nous noterons les qualités rhétoriques que démontre le rav Yaakov Haï Abbo dans  une correspondance de sept missives, qui sont d’ailleurs très intéressantes et dont le destinataire est le Richon LeSion Yaakov Chaul Eliachar. Le rabbin fait preuve d’une connaissance approfondie de l’élite rabbinique de Safed. Ces missives ont pour thème principal un don de deux cents milles Francs or offert par le caïd Nissim Semama de Tunisie, pour Eretz Israël. Un quart de cette somme était  dédié à la ville sainte de Safed. Ces lettres abordent le sujet de la construction de Méron. Les deux rabbanim y discutent des lois sur le mariage pour les sujets français. Enfin, le rabbinat de Safed  et son renforcement sont encore des questions qui seront abordées dans ce contexte, sans omettre, bien sûr, des thèmes personnels. (L’Institut pour les manuscrits, Bibliothèque Nationale, Université Hébraïque de Jérusalem, 4º 1271/129).
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